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I 

A mesure qu’approche le moment historique où les hauts délégués 
N la Conférence de la Paix auront à se prononcer d’une manière décisive 
sur la destinée des régions qui avaient fait partie intégrante de l'an¬ 
cien Empire des Tsars, et qui ont depuis proclamé leur indépendance, 
le sort de la Lituanie intéresse de plus en plus l'opinion publique. Les 
Polonais cherchent à démontrer pour la millième fois que la Lituanie 
ne peut ni ne doit Être complètement indépendante, mais doit devenir 
une province plus ou moins autonome du nouvel Etat polonais. Dans 
des conférences publiques, dans la presse, dans des conversations pri¬ 
vées, les Polonais cherchent à « éclairer » le public sur notre compte- 
lis répandent sur nous, et pour la plupart du temps dans des écrits 
anonymes, des renseignements qui se trouvent en contradiction fla¬ 
grante avec la réalité. 

En dehors des Polonais, notre sort intéressa aussi les hommes 
politiques russes résidant à Paris. Mais entre la question russo-litua¬ 
nienne et la question polono-lituanienne il y a une différence essen¬ 
tielle. Les Russes ne font valoir aucun droit sur la Lituanie. Ils prennent 
pour point de départ les intérêts communs et réciproques, réels ou 
fictifs, des deux nations. Sans objecter contre le droit du peuple litua¬ 
nien à disposer de son sort, ils considèrent que ce peuple, tout en res¬ 
tant indépendant et autonome, a intérêt à entrer dans une union fédé¬ 
rative avec la Russie, laquelle sera, à son tour, réorganisée sur une 
base fédérative, avec les plus grandes garanties de liberté pour chaque 
Etat faisant partie de cette fédération. Cette union aura un but limité 
et bien déterminé : résoudre les problèmes dont la solution dépasse les 
forces des petits Etats isolés ou qui, du moins, peut être obtenue dans 
des conditions plus avantageuses par des efforts unis et coordonnés. 

Sans préjuger de la justesse ou non justesse du point de vue des 
hommes politiques russes, on ne petit nier que, d’une part, il existe 



en faveur de leur projet toute une série de facteurs et que, tôt ou tard, 
il faudra examiner sérieusement cette éventualité, et d’autre part, que 
cette question n’a pas, pour le moment, un caractère d’actualité. Pour 
que deux personnes juridiques puissent conclure un contrat avec des 
droits égaux, il faut tout d’abord que ces personnes existent et qu’elles 
soient juridiquement organisées. 11 est donc indispensable avant tout 
que la Lituanie soit reconnue. 

D’autre part, il est aussi nécessaire que la Russie soit préalable¬ 
ment consolidée, que non seulement elle se débarrasse du bolchevisme 
et des bolcheviks, mais qu’elle établisse un régime démocratique ferme 
et solide, libre de toute velléité impérialiste. 

Mais cela ne suffit pas : il faut encore que soient préalablement 
déterminées les relations entre la Russie et les puissances de l’Entente 
d'une part et de l’Allemagne d’autre part. Ici, il ne s’agit pas seule¬ 
ment des sympathies des peuples qui ont proclamé leur indépendance 
pour l’Entente et leur antipathie pour l’Allemagne sous Je joug de la¬ 
quelle ils ont plus ou moins souffert lors de la pénible occupation. La 
question est beaucoup plus sérieuse. Les peuples renaissants ont besoin 
de repos pour pouvoir développer paisiblement leurs forces créatrices 
et guérir les blessures causées par la domination du tsarisme, pour 
créer tout ce qui n 'a pas été créé sous les tsars ou pour réparer tout ce 
qui a été détruit par la guerre et l'occupation. C’est pourquoi nous ne 
pouvons lier aucun rapport ni avec une Russie en état de guerre, ni, 
ce qui revient au même, avec une Russie alliée de l’Allemagne. Les 
Russes eux-mêmes partagent noire point de vue à cet égard. Tout en 
menant une propagande inlassable en faveur de la fédération, ils n’in¬ 
sistent pas sur sa réalisation immédiate et, c’est là le point capital, ils 
ne s’opposent pas à la reconnaissance par les Grandes Puissances de 
l'indépendance de la Lituanie. 

Toute différente est l’attitude des Polonais vis-à-vis de la Lituanie. 
Ce n’est pas au nom des intérêts communs qu’ils parlent, mais au nom 
de leur droit personnel et égoïste, au nom du droit de la Pologne de 
dominer la Lituanie. Ce qu'ils demandent, c’est que les Puissances de 
l’Entente, en reconnaissant la légitimité dos revendications polonaises, 
refusent au peuple lituanien son droit à l’indépendance. Voilà pourquoi 
cette question est d une actualité brûlante. Les Polonais ne ménagent 
aucun effort pour éclaire]' cette question de leur point de vue. Il est 
temps que la voix d’un Lituanien soit entendue. 

n 

Après avoir subi le joug séculaire de l’étranger et les horreurs 
sans nom de la guerre mondiale, les Lituaniens aspirent à la paix et 
à la tranquillité. Lis veulent vivre en faon accord et en relations amicales 
avec tous leurs voisins. En sa qualité d’Etat renaissant qui a passé 
par tant d’épreuves, la Lituanie doit employer toute son énergie pour 
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accomplir la mission que l'histoire lui a assignée, pour développer ses 
propres forces économiques et civilisatrices. Elle ne chercha querelle 
à personne. Elle ne convoite pas de territoires qui ne lui appartiennent 
pas, mais elle ne désire pas renoncer à ceux qui constituent son patri¬ 
moine. Saura calque. 

Les Polonais, au contraire, veulent que la Lituanie, aussi bien 
que la Russie Blanche, l'Ukraine aussi bien que la Lettonie, soient, 
contre leur volonté, annexées à la Pologne, qui formerait ainsi un 
grand et puissant Etat polonais. La Pologne réclame la création d’une 
nouvelle Autriche-Hongrie, elle veut réunir sous son sceptre les élé¬ 
ments les plus hétérogènes et les plus épris de liberté et dindépen- 
dance, et elle formule cette réclamation au nom du droit. 

Sur quoi cette réclamation est-elle basée P 

Voici comment on pourrait résumer ce qu’allèguent les Polonais 
en faveur de leur droit sur la Lituanie : 

i) Droit historique, c'est-à-dire le fait qu’avant les partages de 
la Pologne, la Lituanie aurait constitué une partie intégrante de cette 
première ; 

a) La Pologne aurait donné à la Lituanie le christianisme et la 
civilisation ; 

3) Les Polonais, au point de vue du nombre des habitants et sur¬ 
tout comme élément de civilisation, occupent la première place dans 
le pays en constituant la classe intellectuelle et en possédant la moitié 
de toute la propriété foncière. En outre, ils font valoir leurs droits 
spéciaux en ce qui concerne certaines villes, telles que Vîlna, Grodno. 
Bîélostok. 

A toutes ces allégations, les Lituaniens — et il faut comprendre 
sous cette dénomination tous les habitants du pays, c/est-à-dire non 
seulement ceux de race lituanienne, mais aussi les Juifs, les Rlancs- 
Russiens et la plupart des Polonais mêmes qui habitent la Lituanie ou 
des éléments polonisés — opposent deux arguments : la volonté du 
peuple et ses intérêts essentiels, matériels et intellectuels. Examinons 
chacune de ces allégations : 

i) Le droit historique : 

Le seul terme « droit historique » serait au moins suranné. Depuis 
l'abolition de l'esclavage et du servage, aucun homme ne peut être 
l'objet du droit d'un autre, et, à plus forte raison, ne peuvent l'être 
des peuples entiers. Depuis que Wilson et ses associés victorieux ont 
proclamé le principe selon lequel les rapports entre les nations doivent 
être basés sur la justice, les faits, fussent-ils même historiques, n’au¬ 
raient aucune valeur s'ils n'ont pas la justice pour base. Le droit histo¬ 
rique, toi que le conçoivent les hommes politiques polonais d’aujour¬ 
d'hui se retourne contre la Pologne puisque, si nous l'appliquions à la 
Pologne, nous arriverions facilement à la conclusion que la Pologne 
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elle-même ne devrait pas avoir droit à l’indépendance, en vertu de 
cet incontestable fait historique qu’elle a depuis longtemps perdu cette 
indépendance et a été partagée entre trois puissants voisins, et cela 
non sans y avoir contribué elle-même. Mais si les Polonais réclament 
la renaissance de leur pays, en alléguant le fait qu’ils étaient libres 
et indépendants avant les partages, et que ces partages eux-mêmes 
ont été un crime historique, pourquoi ces mêmes Polonais n’appli¬ 
quent-ils pas cette doctrine à la Lituanie qui, elle aussi, tout comme 
la Pologne, jouissait autrefois de la liberté et de l'indépendance ? 

D'autre part, la haute mission de la Conférence de la Paix et de 
la Ligue des Nations n’est pas de consacrer les faits historiques présents 
ou passés, qui sont en contradiction avec la justice, mais, au contraire, 
de supprimer ces faits et de réorganiser 1 Europe sur la base du droit 
et de la justice. Or, voici comment Wilson, l’apôtre du droit contem¬ 
porain, définit le droit et la justice : « Je propose, en somme, que les 
Nations adoptent, d’un commun accord, la doctrine du Président 
Monroe, comme doctrine mondiale; qu’aucune nation ne cherche a 
imposer sa politique à une nation ou peuple quelconque, mais que 
chaque peuple soit laissé libre de déterminer lui-même sa propre poli¬ 
tique... Je propose un gouvernement établi par le consentement des 
gouvernés. » (Message du ai janvier 1917.) Cela n’a rien à voir avec 
le « droit historique », droit basé sur la violence et la conquête. 

Quand, pour appuyer une thèse, on a recours à l'histoire, on n’a 
pas le droit de la falsifier, d’en choisir arbitrairement quelques faits 
isolés. Il faut bien plutôt prendre la totalité des faits historiques qui 
peuvent avoir une inlluence sur la solution du problème en question. 
Or, voici ce que l'histoire impartiale nous apprend au sujet des rap¬ 
ports qui existèrent entre la Lituanie et la Pologne. 

Entre le ni* et la seconde moitié du xvi* siècles, la Lituanie, 
d’abord seule, puis en union avec la plus grande partie de la Russie 
Blanche, constituait un puissant Etat autonome, rempart de l’Est con¬ 
tre le teutonique Drang nach Osten. Il est vrai qu’avant même le traité 
de Lublin de 1 56 g, il y eut un rapprochement entre la Lituanie et la 
Pologne, mais le lien entre ces deux Etats était très faible et, en tout 
cas, il ne dépassait pas les limites d’une union personnelle. Si une 
telle union peut être considérée comme un droit historique, ce dernier 
n’est en tout cas qu’un droit personnel, un droit dynastique, mais 
nullement un droit national, et cesse avec la mort du sujet du droit, 
c’est-à-dire avec la disparition de la dynastie régnante. Ce n’est que 
depuis le traité de Lublin, auquel d’ailleurs le peuple opposa une âpre 
résistance, pendant plus de six mois t que commence l'union réelle qui 
dura jusqu’en 1773, époque à laquelle, grâce aux fautes politiques de 
la Pologne, la plus grande partie de la Lituanie et de la Russie Blanche 
fut soumise au joug des Moscovites. Ainsi, la Pologne ne fut en état 
ni de défendre la Lituanie ni de la conserver sous sa domination, Tl 
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faut d'ailleurs reconnaître que cette union de la Lituanie et de la Po¬ 
logne dura pendant une période assez considérable, soit plus de deux 
siècles. 

Mais la Lituanie conserve en même temps sa souveraineté com¬ 
plète : elle n’a pas seulement un gouvernement, un trésor et une armée 
particuliers, mais encore une législation distincte de celle de la Polo¬ 
gne. C’est en r5sy qu’est publié pour la première fois, en langue blanc- 
russienne, le célèbre Statut lituanien. Il est ratifié en t 588, par consé¬ 
quent après la conclusion de l'union, reste en vigueur jusqu’en i 84 u 
et. est considéré en partie, même h l’heure actuelle, comme la base 
du droit en Lituanie. Cet acte législatif est réédité à différentes épo¬ 
ques avec des novelles, entre autres en langue lituanienne. Durant toute 
l’existence de l'Union, le rex K/rinorum et muHortim Rufhenomm 
accorde à diverses villes des diplômes et des privilèges qui sont des 
priuae le g es pour les villes. Le droit, dit de Magdebourg, est introduit 
dans presque toutes les villes. Dans tout ce travail législatif, qui est 
d’une grande valeur, il n’y a rien de polonais, on n’y voit même pas 
d’infîuonco polonaise. Les fautes politiques de la Pologne avant amené 
la soumission de la Lituanie au joug des Tsars, ces derniers ne ména¬ 
gent aucun effort pour faire disparaître le caractère particulier de la 
Lituanie. Mais le despotisme sans vergogne des autocrates de Saint- 
Pétersbourg et les procédés inhumains des serviteurs Isaristes, aussi 
cruels que serviles, tels que Mouraviev e tutti quanti, viennent se briser 
contre la volonté inébranlable des Lituaniens de rester eux-mêmes. 

Bien au contraire, les Tsars se votent obligés de se plier et de recon¬ 
naître leur défaite. Jusqu’en i8ia, la Lituanie, comme nous l’avons 
vu plus haut, a ses propres lois, le statut lituanien, le droit do Mag¬ 
debourg. Après l’émancipation des paysans en iR63-i86o, qui devait 
ouvrir une ère nouvelle pour la vie russe, le Tsar croit devoir publier 
pour la Lituanie une législation agraire toute différente de celle du 
reste de la Russie, et régler ainsi d’une manière toute spéciale l’exis¬ 
tence juridique des paysans lituaniens. Au point de vue de la justice, 
la Lituanie forme une unité à part, avec des tribunaux dans les chefs- 
lieux de gouvernement et avec une cour d’appel dans la capitale de 
la Lituanie, Vilna. L’unité administrative de ce. pays est également 
maintenue avec un gouverneur général (représentant du monarque) à 
Vilna. Il en est de même en ce qui concerne l’ordre militaire : la Litua¬ 
nie forme une circonscription distincte avec un commandant, et son 
état-major à Vilna. Le Gouvernement russe, dans son désir de suppri¬ 
mer cette autonomie qu'il est forcé de reconnaître de facto à chaque 
instant, substitue au nom de Lituanie celui de Région Nord-Ouest (il. 
mais ce changement de nom n’a évidemment' aucune espèce d'impor¬ 
tance. 

(1) Celte manœuvre fut appliquée également à la Pologne débaptisée en Région 
de la Vishtle et ft l'Ukraine appelée Région Sad-Ouest . 



Le peuple lituanien ne se résigne pas plus au joug du tsarisme qu ’à 
« l’alliance fraternelle » arec la Pologne, En veut-on une preuve da¬ 
tante P Qu’on songe aux nombreux soulèvements, à l’insurrection de 
ï 83 o, au mouvement à la fois révolutionnaire et national qui secoua 
ce pays en 1904*1906, enfin au mouvement national auquel nous assis¬ 
tons, et qui a enfin permis aux Lituaniens de se séparer de la Russie 
et de se proclamer Etat indépendant. Ils ont organisé la représentation 
de leur souveraineté en élisant un Conseil d’Etat, ils ont constitué un 
gouvernement et, tout récemment, une armée nationale qui défend 
avec succès le sol natal contre l'invasion des bolcheviks. 

Détail caractéristique : ayant occupé Vilna, les bolcheviks, malgré 
leur impérialisme et leur internationalisme, se virent obligés de pro¬ 
clamer l'indépendance de la Lituanie I 

Ce coup d’œil, si rapide soit-il, nous permet de tirer quelques 
conclusions qui peuvent se résumer comme suit ; 

1° La Lituanie constitua pendant longtemps un puissant Etat qui 
servit de rempart contre le germanisme. 

2“ Même après le traité de Lublin, l'union réelle n’exista que sur 
le papier et avait un caractère essentiellement dynastique. La Lituanie 
conserva une législation distincte, une administration distincte et vivait 
d’une vie nationale particulière. 

3 ° Cette union qui avait duré plus de deux cents ans et qui fut 
supprimée il y a plus de 126 ans, n’a procuré aucun avantage au 
peuple lituanien. Elle avait été imposée au peuple par la force, le peuple 
ne s’en est jamais accommodé et, jusqu’à ces derniers jours, et même 
sous le joug tout-puissant des Tsars, il n’a cessé de lutter pour son 
indépendance complète. 

Ces conclusions ne sont évidemment pas de nature à justifier les 
prétentions des Polonais. Elles parlent contre eux. 

111 

LA RELIGION 

Les Polonais affirment avec infiniment d’aplomb que ce sont eux 
qui donnèrent le christianisme à la Lituanie, et les gens qui ne connais¬ 
sent pas l’histoire de ce pays sont prêts à ajouter foi à cette assertion. 
Les lituaniens, au contraire, objectent que non seulement les Polonais 
ne leur ont pas donné le christianisme, mais qu'ils ont tout fait, pour 
entraver sa propagation dans ce pays. 

Où est la vérité? Que nous enseignent à ce sujet les faits histori¬ 
ques? Mais, avant de répondre à cette question, qu'il nous soit permis 
d ’en poser une autre : Depuis quand la prédication do la parole divine 
est-elle considérée comme une source de droit à la domination d’un 
peuple sur un autre? Si on se plaçait au point de vue des Polonais, la 


suprématie sur tout 3e monde devrait appartenir aux Juifs. 11 est évi¬ 
dent que les Polonais considèrent la religion comme une marchandise 
et lui appliquent le principe romain do ut des, et comme équivalent 
ils demandent ni plus ni moins que le sacrifice de l’indépendance 
nationale et politique. 

Eh bien! voyons un peu quel présent les Polonais oui fait à la 
Lituanie. La suite de cet écrit nous démontrera avec une clarté suffi¬ 
sante que les Polonais empêchaient plutôt qu'ils ne facilitaient la pro¬ 
pagation du christianisme en Lituanie. 11 faut cependant avant tout 
définir exactement le cadre de la question. En dehors des Lituaniens 
de race, la Lituanie est peuplée de Juifs, de Blanc-llussiens (Slaves) et 
de petits groupes, tels que les Polonais (Slaves), les Karaïtes, les Tar- 
tares, les Allemands et les Russes. Lesquels de ces groupes principaux 
les Polonais ont-ils convertis au christianisme.' 1 Il va sans dire qu'il faut 
avant tout exclure les Polonais eux-mêmes. En effet, on ne peut pas 
réclamer le droit de dominer sur les autres pour la seule raison que 
l'on s’est donné à soi-même le christianisme. Il est évident aussi que 
les Polonais ne peuvent pas prétendre avoir donné lo christianisme aux 
Juifs. Non seulement en Lituanie, mais même en Pologne, les Juifs, y 
compris les assimilés, n'ont abjuré la religion de Moïse. Le nombre 
de Juifs convertis est infime en Lituanie. Il faut pourtant rendre cette 
justice aux Polonais : ils ont fait plus d une tentative de prosélytisme 
parmi les Juifs. Il faut leur rendre encore cette justice que les procédés 
choisis par eux ont été plus humains et plus rationnels que ceux em¬ 
ployés dans d'autres pays catholiques. Au lieu de brûler les Juifs résis¬ 
tants sur des autodafés, ils cherchaient à les « convaincre » en accor¬ 
dant aux Israélites convertis au catholicisme les privilèges de la 
noblesse. Grâce à cet argument, les Polonais réussirent à doter le chris¬ 
tianisme de quelques dizaines de familles juives. De sorte que certains 
nobles « de pure race polonaise » ne sont pas autre chose que les des¬ 
cendants de ces renégats qui ont vendu leur Dieu et leur peuple pour 
un plat de lentilles. C’est à cette simple expression que se réduit le 
succès de la propagande catholique parmi les Juifs de Lituanie. 11 va 
de soi que nous n'entendons nullement en faire grief aux Polonais. Mais 
nous croyons indispensable d'insister sur ce fait que, quand on parle 
de la Lituanie, on ne doit pas oublier l'existence dos Juifs 
qui, par leur nombre (i), par leur importance civilisatrice et 
économique et, à l’encontre des Polonais, par leur activité utile 
à l'ensemble de la population du pays, jouent un rôle au moins aussi 
considérable que les Polonais, De sorte que, quand les Polonais disent 


(1) D'après lus sources polonaises, ils constituent de 13>9 à 18 0/0 et dans cer¬ 
tains endroits, par exemple dans l'arrondissement de Riélostok 28 0/O f dans les 
villes et bourgades, et notamment à Bièlostok, jusqu'à 71 0/0 de la population. 
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qu'ils ont donné le christianisme à la Lituanie, ils devraient, avant tout, 
ajouter cette formule si souvent employée quand il s’agit de restreindre 
les droits des Israélites : « à l'exception des Juifs ». 

Viennent ensuite les Blancs-Russiens. L’auteur de ces lignes ne 
connaissant pas les frontières du futur Etat lituanien, ne peut pas 
indiquer leur proportion dans l’ensemble de la population. Dans tous 
les cas, nous ne croyons pas que les Polonais puissent prétendre avoir 
donné le christianisme aux Blancs-Russiens. En effet, ces derniers, pour 
la plupart orthodoxes, ont reçu le christianisme par 1 Orient, grâce à 
ia prédication des célèbres Bulgares Cyrille et Méthode. Ils devinrent 
chrétiens bien avant la conclusion de l'union polono-lituanienne. 

II ne faut pourtant pas croire que les Polonais soient restés indiffé¬ 
rents à l’expansion du christianisme parmi les Blancs-Russiens. Bien 
au contraire, les relations religieuses entre la Pologne et la Russie 
Blanche, qui constituent une parfaite analogie avec celles qui ont existé 
entre la Pologne et l'Ukraine, forment une page sanglante dans les 
annales des rapports polono-lituaniens en général. 

Ayant compris que la religion était un instrument de polonisation 
de premier ordre, les Polonais et une partie du clergé soumise aux 
influences -polonaises ne voulaient pas consentir à ce que les Blancs- 
Russiens adorassent Dieu sous d’auties formes qu’eux-mèmes. De là 
la conversion par la force des Blancs-Russiens orthodoxes an catholi¬ 
cisme. En ii3g est créée la fameuse Eglise grecque unie qui soumet 
l’Eglise orthodoxe à Rome; mais cette création est vouée à un échec. 
En i545, plusieurs évêques orthodoxes adhèrent à l'Union, mais le 
Concile de i5f)G la repousse. A partir de cette date, la lutLe entre les 
catholiques grecs et les hérétiques (c'est-à-dire les orthodoxes) prend 
un caractère d'une violence particulière. Des anathèmes réciproques, 
avec toutes les conséquences qu’ils entraînaient à cette époque, devien¬ 
nent des faits habituels, on peut même dire quotidiens. Pour se faire 
une idée exacte de l'effet terrible que celte lutte produisit sur les Blancs- 
Russiens, il faut se rappeler que d’un côté il y avait des magnats polo¬ 
nais ou polonisés tout-puissants, et de l'autre un peuple asservi, livré 
à l’arbitraire de ses oppresseurs politiques et religieux. Ce qui contri¬ 
bua surtout à exaspérer et à remplir d'amertume le peuple, ce fut la 
profanation de ses églises que les Polonais donnaient à ferme aux Juifs, 
lesquels prélevaient ries taxes exorbitantes pour l'autorisation d'exercer 
le culte et de célébrer les cérémonies religieuses. Le peuple se vengeait 
souvent en assassinant les évêques et en se soulevant contre ses oppres¬ 
seurs (i). Pour la plupart du temps ce furent les Juifs qui payaient les 


(1) Les soulèvements les plus célébrés furent ceux de Bogdan Gitnclnloki en 
Petite-Rimie (1048) et des Ilaîdamaks, en Russie Blanche (1750 à 1708). 
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frais. Ce sont œs persécutions religieuses qui amenèrent l'intervention 
de la Russie dans les affaires de Pologne et qui furent la première cause 
de son partage. 

Quand la Lituanie passe sons le sceptre des Tsars, les luttes reli¬ 
gieuses ne cessent pas, mais les rôles se trouvent renversés. Ce ne sont 
plus les orthodoxes, mais les catholiques unis qui sont persécutés. Le 
Gouvernement russe a recours à des méthodes de persuasion plus sim¬ 
ples. Au Heu d'affermer les églises aux Juifs, il les ferme ou tes trans¬ 
forme en églises orthodoxes, A la place de 1 J anathème qui a perdu 
toute influence, il emploie le knout, les verges et la confiscation des 
biens. Grâce à de tels procédés, i'Eglise orthodoxe triomphe enfin, et 
au début du siècle dernier la lutte peut être considérée comme ter¬ 
minée. Cependant elle recommença de nos jours. Quand, en igoS, le 
Gouvernement russe proclama la liberté de passer d une religion chré¬ 
tienne à une autre, le clergé catholique polonais inaugura une nouvelle 
campagne contre l'Eglise orthodoxe. Il va de soi que le renouvelle¬ 
ment des procédés de propagande du Moyen Age était impossible; pour¬ 
tant I activité des prêtres polonais donna lieu à toute une série de 
procès criminels avec inculpation de voies de fait et de faux, La pro¬ 
pagande catholique prit fin avec le triomphe de la réaction politique en 
Russie. 

Ces luttes séculaires pour la suprématie de l une ou de l'autre 
forme du christianisme, ces discussions relatives à des questions qui 
dépassent complètement l intelligence simple et le bon sens du peuple, 
les intrigues politiques qui furent la base de ces disputes, les fleuves 
de sang versés au nom du Dieu de l'amour par ses adorateurs eux- 
mêmes, la barbarie engendrée par les meurtres, les soulèvements et 
les violences perpétuelles, tout cela ne pouvait qu'affaiblir le respect 
pour la religion en général et pour ses serviteurs en particulier. L'in¬ 
différence en matière religieuse, l'observation des cérémonies extérieures 
sans compréhension aucune de la vraie doctrine chrétienne, l'irrévé¬ 
rence égale envers le pope orthodoxe et le prêtre catholique, voilà les 
traits caractéristiques du paysan blanc-rus sien, voilà les fruits de ta 
culture polonaise d'une part et des serviteurs du Tsar de l'autre. 

11 est donc clair que 1 gs Polonais ne peuvent nullement prétendre 
avoir donné le christianisme aux Ëlancs-Russiens ; au contraire, ils 
l'ont déprécié et trahi en lui enlevant ses éléments essentiels : la foi et 
l'amour. 

Les Polonais ne peuvent pas non plus affirmer qu’ils ont donné 
le christianisme aux autres petits groupes : aux Karaïtes, aux Tartares, 
aux Allemands et aux Russes. Reste le Lituanien, dans le sens étroit 
du mot. Admettons même, pour un instant, que les prétentions polo¬ 
naises à cet égard ne soient pas dénuées de fondement et que îe fait 
de donner une religion suffise pour justifier la domination d'une nation 
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sur une autre. Nous demandons alors de quel droit les Polonais pré¬ 
tendent dominer sur tous les groupes de la Lituanie, les Juifs, les 
Rlancs-Russiens et les autres? 

Examinons maintenant celte question en ce qui concerne les Li¬ 
tuaniens, Voici ce que dit à ce sujet l'histoire impartiale. 

IV 

LE HOLE DE LA RELIGION DANS LES RAPPORTS POLQNO-LITUANIENB (ï) 

Les Lituaniens ne vivaient pas dans une Ile, au milieu des vagues 
mugissantes de l'Océan, ni dans le désert du Sahara, mais au cœur 
même de l'Europe* Ils étaient entourés de Slaves et de Germains, tous 
peuples chrétiens. Pour cette seule raison ils ne pouvaient pas conser¬ 
ver pendant longtemps les débris du paganisme suranné, et devaient 
tôt ou tard adopter la religion supérieure de leurs voisins. Les guerres 
perpétuelles qu’ils menèrent contre les chevaliers de Tordre teutonique 
devaient surtout contribuer à leur faire connaître le christianisme, sa 
doctrine, ses dogmes et son Eglise.-De tout temps les guerres n r ont pas 
seulement servi à diviser les peuples, mais aussi à les rapprocher. C'est 
ainsi que peu à peu le peuple lituanien devint mûr pour la conversion 
au christianisme* Son prince Mmdaugas (Mendog) adhère à cette reli¬ 
gion, et dès I2Ü2, soit t3o ans avant le mariage de Jagellon avec la 
reine de Pologne lïcchvjge, il demande au Pape Innocent IV d'envoyer 
en Lituanie des prêtres et des prédicateurs chrétiens* Les chevaliers de 
Tordre teulonique, bien que plus qualifiés que les Polonais pour pré¬ 
tendre avoir contribué à la conversion des Lituaniens au christianisme;, 
ont pourtant, eux aussi, inconsciemment, peut-être, mis des obstacles 
à la propagation fie cette ieligion en Lituanie. 

En voici la preuve. Les chevaliers de Tordre teulonique ayant 
apprécié à sa juste valeur l’importance politique, sinon de la religion, 
du moins de 1 Eglise et du clergé, voulaient utiliser ces forces à leur 
profit. C’est pourquoi ils employèrent leur influence à Rome pour em^ 
pêcher l’envoi de prêtres romains, espérant de la sorte forcer le peuple* 
lituanien t pour lequel le christianisme était devenu un besoin moral>, 
à accepter des prêtres leu toniques* Rome, cédant aux exigences des- 
teulomques, n envoya pas de prêtres ; mais les Lituaniens se refusèrent 
obstinément à prendre des prêtres germains. C'est ainsi que, grâce: 


(1) No as renvoyons ceux qui s'intéressent à cette question h Pouvrage de Pro~ 
polanîs ; L'Eglise polonaise en Lituanie, et an Kvre d’Antoine Viscont intitulé La 
Lituanie religieuse. 


— 12 — 



aux intrigues politiques, îa propagation du christianisme lut entravée. 
Les guerres provoquées par cet étal de choses valent à la Lituanie la 
perte de la Samogitie. En 1823, le roi Gédimine s'adresse de nouveau 
au Souverain Pontife pour le prier de prendre la Lituanie sous sa sainte 
protection, c’est-à-dire d'envoyer indirectement des prêtres. Plusieurs 
successeurs de ce prince renouvellent cette démarche* Mais les cheva¬ 
liers de Tordre teutonique réussissent toujours à résister avec succès 
à cette aspiration. Enfin, en 1 386 , soit plus de i 3 o ans après que le 
besoin d’adopter le christianisme se fut fait sentir en Lituanie le roi 
lituanien Jagellon, en épousant la reine de Pologne Hedwige, se conver¬ 
tit au christianisme. En même temps, il admet dans le pays des prêtres 
polonais afin d'éviter ainsi la nécessité d'accepter des prêtres teuto- 
niques. On ne peut pas refuser à la reine Hedwige un certain zèle reli¬ 
gieux. Elle convertit par force au christianisme la petite minorité qui 
reste encore fidèle aux traditions du paganisme. Mais, en général, le 
peuple suit T exemple de son prince et adopte la nouvelle foi. La masse, 
par conviction, l’aristocratie parce que la nouvelle religion est à la 
mode à la cour et est considérée comme de bon Ion. 

En outre, la Pologne accorde le privilège de la noblesse polonaise 
aux nobles de Lituanie qui se convertissent au christianisme. La no¬ 
blesse lituanienne donne volontiers dans ce piège de dénationalisation 
et de polonisation. 

Quel rapport existe-t-il entre la conversion de Jagellon et de son 
peuple au christianisme et le mariage de ce prince avec la reine lied- 
wige? Les Polonais ne sont pas éloignés de considérer ce mariage 
comme la seule raison pour laquelle la Lituanie fut acquise au chris¬ 
tianisme. Cette explication simpliste des fails historiques est tendan¬ 
cieuse au plus haut degré, pour iTen pas dire davantage. En elTet, il 
est impossible de considérer un événement aussi important que la 
conversion au christianisme de tout un peuple comme la conséquence 
d'un mariage accidentel de tel prince ou de tel autre. D'ailleurs, cela 
est en contradiction avec toute 1 "histoire antérieure de cette question, 
La vérité historique, îa voici : Jagellon, mû par les mêmes sentiments 
que ses prédécesseurs eu faveur de la conversion au christianisme et 
désirant résoudre le difficile problème du clergé, épouse Hedwige pour 
plusieurs raisons, dont une des principales est son désir de faire venir 
des prêtres de Pologne et d‘écarter définitivement ceux que voulaient, 
lui imposer ses ennemis, les chevaliers de Tordre teutonique. 

Ainsi la Pologne donna à la Lituanie non le christianisme, mais 
des prêtres. 

Or T quels furent ces prêtres et quelle fut la mission qu'ils devaient 
accomplir en Lituanie? 

Le peuple Lituanien devait bientôt constater le calcul erroné de 
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Jagellon, qui, en recourant aux Polonais, comme à un remède contre 
les teutoniques a, pour ainsi dire, évite Charybde pour tomber en 
Scylla. 

En effet, les Polonais, qui, à en croire les historiens du temps, 
ne se distinguaient, pas plus que les teutoniques eux-mêmes, par une 
grande religiosité, ne virent dans le christianisme qu'un instrument 
d'influence politique. Avec une énergie excessive et une brutalité sans 
bornes, ils se mirent à poloniser le pays à l'aide de leurs prêtres qui 
devaient ainsi défendre îes intérêts politiques et non les intérêts de la reli¬ 
gion. liien plus, ils déclarèrent une guerre ouverte sinon à la propagation 
du christianisme, du moins h celle de sa vraie doctrine. 

Il faut tout d'abord faire remarquer que tes prêtres envoyés par la 
Pologne étaient tous des hommes ignorants, avides et débauchés; les 
témoignages des observateurs contemporains sont unanimes sur ce 
point. Ils ne pouvaient pas enseigner la parole divine pour la simple 
raison qu'ils ne îa connaissaient pas. En revanche, ils propageaient 
parmi le peuple l'ivrognerie, pour tirer le plus de profit possible d'un 
de leurs privilèges, le monopole de F alcool. Dans toutes les injustices 
commises envers le peuple lituanien opprimé par la noblesse polonaise 
ou polonisée, le clergé se mettait toujours du côté du plus fort. L'igno¬ 
rance et la mauvaise conduite des prêtres ne pouvaient évidemment pas 
contribuer beaucoup à inspirer aux prosélytes le respect de la religion 
chrétienne, car il est très difficile au peuple de distinguer entre une 
religion et ses serviteurs. Mais là n'est pas le point capital ; le mal 
était beaucoup plus profond. 

-La Pologne dota la Lituanie de prêtres polonais qui ne connais¬ 
saient pas la langue du pays. Ils ne comprenaient pas le peuple 
et le peuple ne les comprenait pas. Les prêtres lituaniens 
non seulement connaissaient la langue du peuple, mais aussi ses 
besoins, ses croyances, ses sentiments les plus intimes. Ces prêtres 
qui étaient eux-mêmes du peuple et qui jouissaient de la pleine con¬ 
fiance de leurs concitoyens, furent tout d'abord complètement écartés. 
Quand, par nécessité, il fallait admettre quelques prêtres lituaniens, 
on leur interdisait de dire les prières, de lire l'Evangile et de faire les 
sermons en langue lituanienne. Etant donné que le peuple ne com¬ 
prenait pas d'autre langue, cela équivalait à l’interdiction complète de 
prêcher la parole divine aux Lituaniens. Cette interdiction, qui se trou¬ 
vait en contradiction flagrante avec les prescriptions catégoriques de 
Rome (i), fut rigoureusement observée, et elle l'est encore, puisque 
le pape Léon XIII en 1897 et le pape Pie X en 1908 crurent devoir 
rappeler la prescription relative à l’emploi dans F Eglise de la langue 


(1) Notamment celles des papes Innocent III (1215) et Martin V (1447). 
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nationale du pays. Quand la Lituanie, en même temps que la Pologne, 
fut soumise au joug des Tsars, les Polonais réussirent à obtenir l’in¬ 
terdiction, sous des peines très sévères, de la prédication, ainsi que de 
l’impression de livres saints en langue lituanienne. On introduisit, en 
conf rebande, de Prusse , des hures traduits en lituanien , en s'exposant 
aux plus grands risques, C'est ainsi que la Bible et l'Evangile devinrent 
un objet de contrebande, au même titre que les livres anarchistes. 

Cependant, pour être tout à fait impartial, il faut signaler quel¬ 
ques interruptions dans les persécutions exercées contre la langue litua¬ 
nienne, C'est ainsi que les Jésuites arrivés en Lituanie insistèrent pour 
que cette langue fût admise. Plusieurs évêques eurent la même atti¬ 
tude, Mais, sur l'intervention énergique des Polonais, les Jésuites furent 
éloignés de Lituanie et les évêques favorables â la langue lituanienne 
furent remplacés. 

Il est intéressant de noter le détail suivant : le délégué du pape 
Clément VIII, Cumulons, recommanda, en i 5 q 5 , la création, au sémi¬ 
naire lituanien de Vilna, d'une chaire de langue lituanienne* Cette 
mesure fut exécutée exactement trois cents ans plus tard, par l'évêque 
baron Ropp. 

Pour apprécier à sa juste valeur cette lutte et l'importance que 
lui attachait le peuple lituanien, il faut jeter un coup d'œil, ne fût-ce 
que rapide, sur la littérature politique lituanienne : la moitié en est 
consacrée h ?'histoire de l'oppression du peuple lituanien à Laide des 
serviteurs de l'Eçrlise et par l’interdiction d’enseigner la parole du 
Seigneur dans la langue entendue du peuple. Aujourd’hui encore, les 
Lituaniens ne peuvent pas pardonner aux Polonais de les avoir privés 
du plus précieux des biens, ïa religion, et cela uniquement pour attein¬ 
dre quelques buts éphémères ; et quand les Polonais s’attribuent le 
mérite d'avoir propagé le christianisme en Lituanie, les écrivains de 
ce pays considèrent, cette prétention comme une raillerie cruelle et une 
insulte inqualifiable aux malheurs de tout un peuple. 

Cependant, avant d'en finir avec cette question, nous croyons 
devoir montrer le revers de la médaille. On a vu plus haut que, malgré 
l’interdiction rigoureuse d’imprimer des livres en langue lituanienne, 
de tels livres existaient : on les importait de Prusse Orientale au risque 
de subir les peines les plus sévères. De même, il a existé de tout temps 
des prêtres lituaniens qui luttèrent intrépidement pour le droit du 
peuple de se servir de sa langue maternelle dans son église, et. qui, 
par leur persévérance, réussirent plus d'une fois à obtenir l'intervention 
de Rome en leur faveur. Ce n'est que grâce à eux et en dépit de toute 
la résistance opposée par les Polonais, que le christianisme, non seu¬ 
lement ne fut pas étouffé en Lituanie, mais y jeta, au contraire, 
de profondes et vigoureuses racines dans Pâme populaire. 
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Ces temps derniers, grâce au mouvement national et populaire, 
plusieurs jeunes gens doués de grandes capacités, au lieu de choisir la 
profession lucrative de médecin, d'ingénieur, etc.,, r embrassèrent la 
carrière épineuse de curé de campagne. En bravant toutes les interdic¬ 
tions du pouvoir temporel et ecclésiastique, toutes les menaces et les 
persécutions, ils voulaient reconquérir le droit du peuple de régler lui- 
même ses affaires morales et religieuses. 

Ce fui là la source de toute une série de faits complètement inin¬ 
telligibles pour quiconque ne connaît pas la Lituanie. Et tout d'abord, 
on doit attirer b attention sur le fait que la proportion des prêtres parmi 
les-hommes qui luttent pour l'indépendance et la libre existence de 
leur pays est énorme. Ensuite, tandis que, dans les pays catholiques, 
le clergé constitue un élément conservateur, pour ne pas dire réaction¬ 
naire, le clergé lituanien, dans la majorité écrasante de ses représen¬ 
tants, est vraiment national et démocratique. 

Le clergé lituanien est très aimé par le peuple et honoré même 
par les non-catholiques, par exemple par les Juifs. Le peuple lituanien 
voit dans les prêtres des frères qui partagent aussi bien ses souffrances 
que sa joie. Les dissidents respectent en eux l'amour pour les humiliés 
eL les offensés sans distinction de religion et de nationalité, Au Conseil 
d'Etat lituanien, le parti du clergé (chrétien-démocrate) a reçu un 
nombre important de mandats. Le gouvernement responsable devant 
le Conseil d'Etat est pourtant socialiste en majorité — phénomène tout 
à fait impossible dans d'autres pays. Nous saluons ce phénomène 
comme burnou de la foi avec l'idéal, sur la base du salut du peuple. 
L'union fait la force ! 

V 


LÀ CULTURE 

Les Polonais se sont de tout temps distingués au plus haut degré 
par leur civilisation extérieure. Ils connaissaient à merveille les usages 
du monde et bart de se pavaner dans un salon en observant toutes les 
règles de l'étiquette ; ils connaissaient assez le français pour prendre 
part à une conversation frivole en cette langue et pour citer des bons 
mots français, Autre signe de civilisation : ils savaient être prodigues et 
gaspiller des fortunes qui avaient coûté des siècles de labeur à leurs 
serfs. G est de cette culture-là que les Polonais, il faut bien le recon¬ 
naître, ont doté la noblesse lituanienne. Heureusement, le peuple ne 
s'est pas approprié cette civilisation. Serait-ce cette culture qui servirait 
de hase à la prétention des Polonais ? Le beau mérite que d'avoir im¬ 
porté ce clinquant en Lituanie ! 
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Dans les régions de la Lituanie où la population resta jusqu’à ces 
dernières années sous l'influence de la noblesse et du clergé polonisés, 
l'agriculture est presque à l’état primitif. Les grands propriétaires eux- 
mêmes n'ont introduit les machines agricoles que depuis peu de temps. 
Encore ces machines ne proviennent-elles pas de Pologne. Quant aux 
paysans de ces contrées, ils cultivent la terre par des procédés tout à 
fait rudimentaires, Et pourtant, l'extension de l’agriculture est une 
question vitale pour la Lituanie, L’industrie est fort peu développée 
dans ce pays, surtout en comparaison de ce qu'on pourrait obtenir 
dans ce domaine, étant donné ses conditions naturelles. Mai* si l'in¬ 
dustrie a atteint un certain degré de développement, c est là l'oeuvre 
des Juifs et nullement des Polonais. Il en est de même du commerce 
qui se trouve entièrement entre les mains des Juifs. Il en est de même 
des métiers. 

L'exploitation des forêts, qui constiiue une des principales res¬ 
sources du pays, était, avant la guerre, entièrement entre les mains des 
Juifs et des étrangers. Les richesses cachées dans le sein de la terre ne 
sont pas exploitées du tout, et il fallut l'occupation allemande pour 
apprendre qu'elles existaient. Voilà pour la culture matérielle. 

Voici pour la culture intellectuelle ; pour donner une idée de son 
niveau, il suffit de dire que jusqu’à ces derniers temps, c'est-à-dire 
avant que la nouvelle génération éclairée eut entrepris V éducation du 
peuple, il n'y avait, surtout dans les provinces orientales, qu’une pro¬ 
portion infime de gens sachant lire et écrire. (11 faut mettre à part les 
Juifs qui sont tous, sans exception, lettrés). Cette situation s'explique 
de la manière suivante : jusqu'en i 865 , année marquée par l’affran¬ 
chissement des serfs et l'introduction de quelques réformes, l’enseigne¬ 
ment était interdit au peuple, aussi bien en Lituanie qu'en Pologne et 
en Russie. Dans des cas extrêmement rares, le magnat polonais envoyait 
un de ses serfs à l’étranger en vue d T y étudier la médecine, il devenait 
après son médecin de famille. La situation de ces médecins-serfs était 
insupportable. Mais ces sortes de caprices de nobles magnanimes 
étaient des exceptions très rares. Ordinairement-, les médecins de famille 
étaient des Israélites ou des étrangers. L’instruction constituait un pri¬ 
vilège des nobles qui, d'ailleurs, n'étaient pas toujours empressés d’en 
profiter. Si, comme nous l'avons vu plus haut, les Juifs ne comptaient 
pas d'illettrés parmi eux, la raison n'en est pas seulement, comme ils 
l'affirment, dans le fait qu'ils sont un peuple du Livre, et que leur 
religion prescrit à tout père de famille d’enseigner à ses enfants à lire 
et à écrire, mais encore, et peut-être principalement, parce qu'ils 
n'étaient pas des serfs, et que l'interdiction de recevoir l'instruction ne 
s'appliquait pas à eux. Le gouvernement russe encourageait, au con¬ 
traire, l’instruction parmi les Juifs fi). Mais ce qui était permis aux 

VI) Les lois et décrets qui restreignaient les 
miction sont tous de date assez récente. 
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Juifs était interdit aux non-Juifs. Voilà pourquoi toute la grande 
Russie ne peut citer, au cours de sa longue histoire, qu'un seul homme 
instruit d'origine paysanne : Lomonossof ; 1 Ukraine également un seul: 
Chevtchenko ; quant à la Pologne et à la Lituanie, elles n en ont pas 
produit un seul. 

Après l'émancipation des serfs, l'interdiction formelle fut suppri¬ 
mée ; on a même créé des écoles pour les paysans ; mais, au fond, la 
situation est restée presque inchangée. L'instruction, même élémen¬ 
taire, est encore à l'heure actuelle, fort peu répandue en Russie. Mais 
les systèmes d'organisation rie l'instruction publique en Lituanie étaient 
encore pires que dans le reste de la Russie. Et voici pourquoi : en Russie 
proprement dite, les affaires scolaires se trouvent en partie, entre les 
mains des municipalités et dos ZemsLvos autonomes, qui faisaient leur 
possible pour répandre parmi le peuple la lumière et le savoir. En 
Lituanie, il n'y avait pas d'autonomie administrative en dehors des 
villes, si bien que les affaires scolaires étaient dirigées par des fonction¬ 
naires de l'Etat, Or, ces derniers croyaient devoir mettre le plus d'en¬ 
traves possible à la propagation de l'instruction. Le nombre des écoles 
est infime ; elles sont très éloignées l'une de l'autre. En été, elles sont 
fermées. En hiver, la fréquentation en est empêchée par le froid et 
l'absence de moyens de communication, Il faut y ajouter le fait que 
l'enseignement se faisait en russe, langue que les enfants ne compre¬ 
naient pas du tout. Les interruptions fréquentes et la courte durée des 
travaux, l'ignorance où les instituteurs étaient des méthodes pédago¬ 
giques rationnelles, l’emploi exclusif par ces derniers d une langue 
complètement étrangère aux enfants lituaniens, voilà autant de raisons 
qui faisaient cet enseignement aussi peu profitable aux enfants litua¬ 
niens que celui qu’un professeur muet ferait à un élève sourd. Seuls 
les enfants très appliqués et doués de capacités extraordinaires pou¬ 
vaient tirer quelque profit des écoles publiques. Heureusement, de tels 
enfants ne manquaient pas* Il existait aussi des parents qui sacrifiaient 
leur dernier sou pour permettre à leurs enfants de goûter aux fruits 
de l'instruction, En quittant l’école primaire, la jeunesse lituanienne, 
dénuée de tous moyens, continue néanmoins son instruction à V école 
secondaire et supérieure et consacre ensuite les connaissances acquises 
à un prix si élevé au service de son peuple, À l'heure actuelle, à l’expi¬ 
ration de la période de cinquante ans qui nous sépare de l'émancipa- 
tion des paysans, nous avons déjà parmi les Lituaniens une quantité 
considérable de gens sachant lire et écrire, bien que leur nombre ne 
soit pas encore aussi grand qu'on l'aurait désiré ; nous avons aussi 
un noyau d'intellectuels. Nous possédons une littérature relativement 
consîdérable 1 avec des écrivains et des poètes éminents, tous consacrant 
leur talent à la défense de leur patrie* Nous avons des médecins, des 
ingénieurs, des avocats et même des professeurs fort savants. Mais la 
plupart des hommes instruits se sont consacrés au service du peuple 
en qualité de prêtres et d'instituteurs. 
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Les résultats obtenus en Lituanie, malgré les conditions anormales 
et en dépit de l’oppression exercée d une part par les fonctionnaires 
russes et de l’autre par les propriétaires polonais, peuvent être considé¬ 
rés comme très satisfaisants. Mais le mérite n'en revient pas à la Po¬ 
logne : la Lituanie le doit à ses propres enfants. 

Pour éviter tout malentendu, nous croyons devoir déclarer que 
nous n’entendons nullement rendre les Polonais responsables du man¬ 
que de culture et de civilisation en Lituanie. La faute en est à toute 
l'histoire de ce pays, et surtout au régime tsariste, Nous affirmons 
seulement que les Polonais n'ont rien donné à la Lituanie dans le 
domaine de la culture. Vous ne trouverez pas un livre écrit par un 
Polonais en langue lituanienne, pas une seule école créée pour les 
enfants lituaniens. Mais si les Polonais n'ont rien donné au peuple 
lituanien dans le domaine de la culture, ils lui ont pris beaucoup. Ce 
ne sont pas les Polonais qui ont enrichi la culture lituanienne, maïs 
ce sont, au contraire, les Lituaniens qui ont enrichi la culture polo¬ 
naise, En effet, 1 "activité pokmisatriee, qui n’a eu aucun succès parmi 
le peuple, eut pourtant pour résultat de polonîser toute la noblesse 
lituanienne. Cette dernière oublia son peuple et sa langue. Comme 
nous Pavons vu plus haut, la noblesse fut seule, jusqu en 1 865^ à pou¬ 
voir profiter des fruits de l'instruction et de la science. Or, cette no¬ 
blesse était séparée de son propre peuple par une muraille de Chine. 
Parmi les héros de la pensée et de la parole de Pologne, les Lituaniens 
et les Blancs-Russiens n'occupent pas la dernière place. C’est ainsi 
que le plus grand poète do lu Pologne, Adam Micldewicz, est Lituanien 
par son père et Juif par sa mère. Ojechko, la célèbre femme de lettres 
de Grodno, qui, bien qu inférieure à Mickieuicz par son talent, lui est 
égale par son idéalisme élevé et par son amour de l'humanité, est 
Blanc-Russienne. Ils ont tous deux aimé la Lituanie, ils ont chanté 
ses forêts et ses champs ; pourtant, par leur langue, ils n'appartenaient 
pas à leur vraie patrie, maïs à la Pologne. Spasovitch, le juriste et Pora- 
teur le plus éminent de la Pologne et Pun de ces publicistes les plus 
célèbres, est fils de la Lituanie historique. 11 faut ajouter k ces noms 
celui du professeur et homme politique Petrajitski, l'un des savants 
les plus réputés, et de !'avocat éminent Lednickï. La gloire de la 
Pologne actuelle, le général Pilsudski. est- lui aussi Lituanien. Tous 
ces talents, et une grande quantité d'autres, auraient pu consacrer leurs 
forces au service de leur vraie patrie. Mais la Pologne nous les a ravis î 

D’ailleurs, il ne s'agit pas seulement de ces grands hommes que 
nous ne citons que comme exemple. Ce qui importe de se rappeler, 
c'est que, ayant polonisé la noblesse lituanienne et Payant arrachée h 
son peuple à un moment où elle avait le droit exclusif b l'instruction, 
la Pologne priva la Lituanie de ses meilleurs fils et lui enleva toute pos¬ 
sibilité de développer sa culture. C'est ce que la Lituanie ne pardon¬ 
nera jamais à la Pologne ! 
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Et dire qu T après tout cela, il se trouve encore des gens pour pré¬ 
tendre que la Pologne a donné la civilisation à la Lituanie I Leur au¬ 
dace, pour ne pas dire davantage, dépasse vraiment toutes les bornes. 

VII ■ 

LE RÔLE ACTUEL DES POLONAIS EN LITUANIE 

Tout en reconnaissant qu’ils sont en minorité en Lituanie, le? 
Polonais prétendent y asseoir une suprématie incontestée et incontes¬ 
table. Les arguments qu'ils font valoir sont les suivants : 

i° Us forment une minorité importante dans ce pays ; a* ils y 
constituent, encore à l'heure actuelle, un élément de civilisation, et 
3 * ils possèdent la moitié de toute la propriété foncière. Pour s'assu¬ 
rer cette place prépondérante, les Polonais demandent l'annexion pure 
et simple de la Lituanie à la Pologne. Parmi les thèses que les Polonais 
mettent en avant, il y en a une au moins qui correspond tout à fait 
à la vérité: C'est celle relative à la propriété foncière. En effet, à peu 
près la moitié du sol se trouve entre les mains des Polonais. À cet 
égard, il n'est pas sans intérêt de relever les chiffres suivants : parmi 
les paysans du gouvernement de Kovno, par exemple, les Polonais sont 
i,B o/o, les Lituaniens 5)1,3 (i). La même proportion existe dans les 
autres gouvernements, avec cette différence que dans le gouvernement 
de Grodno, par exemple, les Lituaniens sont remplacés par les Blancs* 
Russiens, et dans celui de Yilna par des Blancs-Russiens et. des Litua¬ 
niens. Ainsi toute la propriété foncière des Polonais et des Lituaniens 
polonîsés se trouve entre les mains des grands propriétaires, tandis 
que presque toute la propriété foncière des Lituaniens et des Blancs- 
Russiens appartient à des paysans. De sorte qu’une poignée d'hommes 
qui ne forment pas plus de 6 à 7 0/0 de toute la population (voir plus 
loin) possèdent autant de terre que tout le reste des habitants de ce 
pays. Et en effet, la propriété de tel magnat polonais de Lituanie égale 
par son étendue, certains petits Etats européens — phénomène d'une 
injustice criante, incompatible avec l'esprit contemporain et dangereux 
pour la tranquillité du pays. La seule conclusion qui découle de l'ar¬ 
gument, vrai en soi, qu’avancent les Polonais, est qu*une réforme 
agraire radicale s'impose en Lituanie : nous entendons par là la sup¬ 
pression des grandes propriétés au profit des paysans. Cette réforme 
doit être exécutée sur la base de ta justice, et sans léser les principes 
du droit, mais enfin elle doit être réalisée. 


(1) Cf. Rits&isch Lilatien, par Yerbehs* p. 53. 
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Quant aux Polonais, iis préconisent juste ie contraire ; ils 'veulent 
renforcer artificiellement, à l aide de la réunion de la Lituanie à la 
Pologne, la puissance déjà excessive des grands propriétaires, ce qui 
rendrait impossible toute réforme démocratique. 

Avant d'aborder la question relative au nombre des Polonais ha¬ 
bitant la Lituanie, il est nécessaire d'observer qu’en cette occurrence tous 
les statisticiens comprennent sous le nom de Polonais, non seulement 
les Polonais de race, mais aussi les Lituaniens et les Blancs-Russie ns 
polonisés et, dans une certaine mesure, les Juifs convertis au catholi¬ 
cisme. Quant aux Polonais proprement dits qui ont immigré en Litua¬ 
nie, leur nombre est infime. Les faits incontestables suivants en servent 
d’explication en même temps que de démonstration. Avant l’émanci¬ 
pation des paysans, ces derniers, comme giaebe adscrtpfi, ne pouvaient 
en aucun cas quitter îe sol auefuel ils étaient attachés. D'autre part, au 
moment de P affranchissement des serfs (i863-rS65), le gouvernement 
tsariste promulgua une loi interdisant aux Polonais d'acquérir des 
propriétés foncières en Lituanie. De sorte que les paysans polonais 
étaient hors d'état d’immigrer en Lituanie. U est vrai qu'en Pologne 
l'émancipation des paysans eut lieu un peu avant i8t>5, mais pendant 
ce court intervalle, le paysan polonais n'avait aucune raison d'immigrer 
en Lituanie pour y redevenir serf. 

Et, en effet, comme nous l'avons vu plus haut, le nombre des 
paysans de Lituanie qui se considèrent comme Polonais dépasse à peine 
î o/o de toute la population paysanne. 

En ce qui concerne les nobles, ils ne pouvaient, ni avant l 1 union 
de la Lituanie, ni même après la conclusion de cette union, acquérir 
des terres ni être fonctionnaires en Lituanie, Cette interdiction est renou¬ 
velée encore dans la I 11 * édition du Statut lituanien et reste en vigueur 
jusqu'en époque à laquelle ce statut est déclaré caduc par l'em¬ 

pereur Nicolas I flr . Mais déjà, en iS 65 , l'interdiction relative à l'acqui¬ 
sition des terres est rétablie par une loi russe. De même, le gouverne¬ 
ment des Tsars ne confie aucune charge officielle aux Polonais durant 
toute sa domination sur la Lituanie. Ainsi une immigration des Polo¬ 
nais nobles en Lituanie ne pouvait avoir une raison d'être qu'entre iS 4 a 
et 1860, c'est-à-dire pendant vingt-trois ans, période sans importance 
aucune pour 1 “histoire. 

Il faut cependant reconnaître que durant l 1 existence de Tt/nïon, la 
loi relative à 1 "interdiction ci-mentionnée pouvait être facilement tournée 
par la haute aristocratie qui avait des relations à la cour. C'est cette 
circonstance qui explique qu T on trouve, en général, des Polonais en 
Lituanie. Maïs que leur nombre ne puisse être que très petit, cela va 
de soi. 

Nous attachons à cette circonstance une grande importance, non 
seulement au point de vue scientifique et ethnographique, mais aussi 
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au point de vue pratique et politique* Car les Lituaniens polonisés sont 
loin d'être tous imbus de l'esprit polonais. Bien au contraire, beaucoup 
d’entre eux n'ont pas oublié leur origine et sympathisent avec le mou¬ 
vement national et séparatiste. Bon nombre d’entre eux cessèrent de 
se considérer comme Bolonais aussitôt que le vent de liberté et d’indé¬ 
pendance se prît à souffler* 11 n'est pas rare de rencontrer des familles 
où un frère se dit Polonais, et l’autre Lituanien. Nous espérons que 
quand l'indépendance de la Lituanie deviendra un fait accompli, la plu¬ 
part des Lituaniens polonisés retourneront à leur peuple, et alors on 
verra combien peu nombreux sont en Lituanie les vrais Polonais qui 
prétendent que ce pays doit être vendu à la Pologne, 

Quant à la Lituanie, elle attend, les bras ouverts, le retour de ses 
fils égarés auxquels son pardon maternel ne fera pas défaut. 

Néanmoins, pour éviter toute discussion et tout reproche dIm¬ 
part Sali Lé, acceptons les chiffres des statisticiens qui ne connaissent pas, 
ou qui ne veulent pas connaître la vérité, c’est-à-dire considérons comme 
Polonais tous ceux qui parlent la langue polonaise, sans tenir compte 
de leur origine, ni de leurs sentiments, en un mot, admettons parmi les 
Polonais les Lituaniens et les Blancs-Russiens polonisés, et voyons 
quelle proportion de la population totale ils constituent ensemble. 

H faut tout cl abord écarter les chiffres incou lest ablem en l faux des 
publicistes polonais dont le seul but est d'induire en erreur des lecteurs 
complètement étrangers à la question* Ainsi un journaliste anonyme 
polonais, dénonçant dans VIndépendance polonaise du i 5 février 1919 
ce qu’il appelle la « falsification impudente » de la statistique officielle 
russe, s'écrie avec emphase qu’en 1906 Stolypiiie fut obligé de recon¬ 
naître devant la Douma d 'Empire que 35 0/0 de la population litua¬ 
nienne étaient des catholiques. L'auteur confond catholiques avec Polo¬ 
nais, Or, tous les Lituaniens (à l'exception de 1/2 0/0 de calvinistes) ot 
la plupart des Blancs-Russiens sont catholiques. Ainsi, le chiffre de 
35 0/0 ne signifie absolument rien. Il est évident que si Ton considérait 
tous les catholiques comme Polonais (et notre journaliste n'est pas le 
seul à recourir à ce procédé), on obtiendrait un chiffre formidable de 
Polonais, non seulement en Lituanie, mais aussi en France, en Italie 
et, en général, dans tous les pays catholiques. 

Après avoir fait l'éloge de la statistique allemande que M. Dmovvski 
a beaucoup contribué à mettre en vogue dans la presse périodique, le 
même auteur ajoute que, selon le professeur allemand Haetsch, qui 
est un ennemi notoire des Polonais, les gouvernements de Lituanie, de 
Russie Blanche, de Volynie et d'Ukraine contiennent 4 millions de Polo¬ 
nais. Et Fauteur ajoute avec suffisance : « Il ne s'agit donc pas là 
de quelques grands propriétaires seulement, » Que le professeur Haetsch 
soit un ennemi déclaré des Polonais, rien n'est moins certain* Mais les 
chiffres qu'il donne paraissent correspondre à la réalité* Dans les gou- 


vornements qn il énumère (i), il y a environ 60 millions d’habitants. 
4 millions constituent donc ti a /3 o/o de toute la population. Entre ce 
chiffre et celui de 35 o/o que donne non seulement notre journaliste, 
mais aussi AL Dmowski, la distance est énorme. 11 est évident que notre 
auteur table sur l'ignorance des lecteurs du pourcentage que constituent 
ces 4 millions d'âmes. C'est pourquoi, avant eu soin de citer ce chiffre 
respectable, il se garde bien de parler de la proportion de la population 
polonaise dans la population toLale. 

Notons h titre de curiosité la falsification suivante : « La population 
lituanienne et ruthène, dit l'auteur, est presque entièrement paysanne. 
Ce qui reste pour les autres classes toutes ensemble ne dépasse pas 5 à 
y o/o. L'activité intellectuelle et économique dans ces régions est repré¬ 
sentée par des Polonais. » Le chiffre de 5 à y est dit en Pair, puisqu'il 
n'y a aucune donnée statistique à cet égard. D’autre part, nous ne 
savons pas s'il s'agit de 5 à y o/o de toute la population ou seulement 
des personnes qui s'occupent « d'autres professions », 

Quant à la seconde thèse selon laquelle « l'activité intellectuelle et 
économique dans ces régions est représentée par les Polonais », elle 
constitue un mensonge impudent. L’auteur a-t-il oublié, par hasard, 
qu'il existe des Juifs en Lituanie, et cpie les Juifs exercent exclusive¬ 
ment « d'autres professions » ? Il y a en Lituanie plus de Juifs, aussi 
bien au point de vue du nombre absolu que de la proportion, que de 
Polonais et de polonisés, il y a plus d’intellectuels parmi les Juifs que 
parmi les Polonais ; quant à l'activité économique, personne ne peut 
contester sans courir le risque d'être pris en flagrant délit de mensonge, 
que ce sont les Juifs, et non pas les Polonais, qui la représentent. Depuis 
longtemps, ces derniers, surtout en Galicie, ont adopté la méthode qui 
consiste à compter parmi les Polonais tous les Juifs, malgré la présence 
dans ce pays des partis sioniste, poalésioniste, Rund et autres, qui, tous, 
ont pour base l'idée de l'autonomie de la nationalité juive, malgré que 
bon nombre d’Israélites se déclarent solidaires avec les Ukrainiens. Les 
Polonais n’oublient jamais de citer ce fait quand il s'agit de justifier les 
pogroms de Galicie, Ce procédé, largement employé en Pologne, les 
Polonais n'osaient pas jusqu'ici l’appliquer en Lituanie (a). En ce qui 
concerne la Pologne elle-même, nous avons un témoignage, qui, certes, 
n’est pas suspect, apporté par l’auteur de la brochure intitulée : Note 
sur la question juive en Pologne. Selon ce dernier, tous les partis juifs 
(il en compte cinq) à l'exception d'un seul, ne se considèrent pas comme 
Polonais; seul, le groupe des Polonais d^origine jui/ue (juifs assimilés) 
considère le judaïsme comme religion et non comme nationalité ». « Mal- 


(1) H y en a en tout 15, et non pas comme raffirme l'auteur anonyme. 

(2) Toutefois, depuis leur dernière irruption dans les provinces de Yilna et de 
Grodno, ils font régner dans ce pays un régime de terreur analogue. 
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heureusementj ajoute naïvement Fauteur, ce groupe est le moins nom¬ 
breux » (cf. p. 2)* Voilà pour la Pologne. Voici pour la Lituanie : dans ce 
pays, vous ne trouverez pas un Juif, mais littéralement pas un, 
qui se reconnaîtrait comme Polonais. (J'est pourquoi les Polonais 
ont l’habitude de justifier leur antisémitisme en déclarant qu'il n'est 
pas dirigé contre les Juifs en général, mais contre les « Litwaks », c'est- 
à-dire contre les Juifs lituaniens, bien que pendant les pogroms on ne 
demande pas de passeports, de même qu’on ne les demande pas quand 
on pratique le boycottage (1). 11 n’est pas inutile de prendre en consi¬ 
dération ce fait quand on examine les revendications polonaises sur la 
Lituanie et sur certaines régions de ce pays. Quel sera le sort des mal¬ 
heureux Juifs de Lituanie soumis au joug des Polonais qui ne se gênent 
nullement, et cela en guise de justification, de les déclarer ouvertement 
leurs ennemis contre lesquels les pogroms ne sont pas seulement permis, 
mais encore recommandés comme une action louable P 11 ne faut pas 
être grand clerc pour le deviner. f>ans ces conditions, comment qualifier 
la méthode qui consiste à ranger parmi les Polonais tous les Juifs de 
Lituanie qui, nous le répétons, sont plus nombreux et occupent une 
place plus importante dans ce pays que les Polonais, et à affirmer que 
toute l'activité intellectuelle et économique est entre les mains de ces 
derniers P L'auteur anonyme traite d'impudente la statistique officielle 
russe. Quelle épithète convient-il alors d'appliquer à la sienne P 

Et ce sont ces soi-disant données statistiques qu'on offre au public 
français dans la capitale françp'se et dans des publications écrites en 
français I 

En dehors de ce système de falsification de statistiques, nous nous 
trouvons en présence d’un autre, moins grossier, qui a été inauguré 
par T auteur du livre intitulé : «The Problems oj Centrai and Eastern 
Europe » (i ) et adopté par tous fes écrivains polonais. Cette méthode 
consiste à récuser toute l'ancienne statistique, non seulement celle qui 
émane du gouvernement russe, mais aussi celle fournie par le clergé 
catholique qui, lui, a pourtant plus d'une fois confondu la notion 
catholique » avec celle de « Polonais ». Selon ces falsificateurs, la 
seule statistique valable est celle qui résulte du recensement opéré par 
les autorités militaires allemandes lors de l'occupation. Et pourtant 
l'inexactitude de ces données est tellement évidente qu'il ne viendra 
jamais à Pesprit d'un statisticien, quelque peu consciencieux, de se 
baser sur elle- Le recensement allemand fut exécuté pendant la guerre , 
quand tous les hommes de dix-sept à quarante-cinq , et même cinquante 
a ns, étaient « la guerre . Bien mieux, tous les Juifs du gouvernement de 


(1) Voir por exemple la déclaration k ce sujet de Javorski, président du Conseil 
national suprême I, c- 6- 

(X) P. 63, 1917. 



Kovno et la plus grande partie de celai de Souvalhi avaient été éva¬ 
cués . Là où ils n'ont pas été expulsés, ils étaient obligés de partir eux- 
mêmes pour la Russie, grâce à toute une série de mesures prises par 
les autorités militaires russes, telles que l'évacuation des fabriques, des 
usines et de la plus grande partie de leurs dépôts. Dans la ville de Yîlna, 
par exemple, la population juive fut réduite de la moitié. Toute une 
série de villes et bourgades peuplées presque exclusivement de Juifs fu¬ 
rent complètement ruinées lors des attaques, et leur population s'enfuit 
dans l’intérieur de la Russie. 

Ces données parfaitement impartiales ôtent toute valeur au recen¬ 
sement allemand* D'ailleurs, la falsification était tellement flagrante 
qu'au moment même où les Allemands faisaient ce recensement, toute? 
les parties de la population, sauf les Polonais, firent entendre officielle¬ 
ment des protestations si véhémentes que les Allemands, pendant un 
temps assez long, ne purent se résoudre à publier le résultat de leurs 
opérations. 

Quant à la statistique officielle russe, nous n’avons nullement Fin- 
lention de ta défendre. Comme nous le verrons plus loin, elle pêche 
beaucoup contre la vérité, et ce en faveur des Polonais ; pourtant il n’y a 
aucune raison de l’accuser de falsification préméditée. Si les Russes 'vnt 
falsifié les chiffres statistiques, ils l'ont évidemment fait en augmentant 
le nombre de leurs nationaux. Or, si l'on se reporte à la statistique offi¬ 
cielle russe, on voit que le nombre total des Russes (t) ne dépasse pas 
4 o/o de la population totale. Admettons que ces chiffres soient exa¬ 
gérés et que le nombre des Russes soit deux fois plus petit, c’est-à-dire 
qu’ils ne constituent que 20/0 des habitants. Il est évident que cette 
exagération n'est pas faite exclusivement aux dépens des Polonais (elle 
Lest plutôt aux dépens des RIancs-Russiens), Même si nous consentions 
à diviser par deux ces 3 0/0 entre les Polonais et les autres nationa¬ 
lités, la population polonaise ne se trouverait augmentée que de 1 0/0 ! 

Mais si, d'une part, nous n'avons pas de raison pour accuser la 
statistique officielle russe de falsification préméditée, il y a d’autre part 
des raisons pour que ces données pêchent par exagération excessive du 
nombre des Polonais. En effet, il n’y eut en Russie qu’un seul recense¬ 
ment opéré selon les méthodes scientifiques, e’est celui de 1897. Il fut 
exécuté d'après le plan élaboré uniformément pour toute la Russie, sans 
prendre en considération les conditions locales de la Lituanie. 

Comme nous l’avons déjà dît à maintes reprises, les Polonais de 
Lituanie sont en grande majorité propriétaires fonciers. Ifs onL leur 
résidence dans leurs propriétés, oh ils passent les mois d’été. Mais, 


(1) P faut comprendre sous ce mot tous les fonctionnaires administratifs, tous 
îes membres de la magistrature, tous les ouvriers et employés des chemins de fer, 
tous les propriétaires et autres. 
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d'autre part, ils ont leurs hôtels dans les villes ou ils vont habiter en 
hiver et où un certain nombre d’entre eux exercent des professions libé¬ 
rales, Grâce à cette double résidence, chaque Polonais fut inscrit deux 
fois, une fois à la campagne* et une autre dans la ville- Les gros agra¬ 
riens, possédant plusieurs propriétés foncières dans différents arron¬ 
dissement purent être inscrits jusqu'à six et sept fois ! 

Nous ne croyons donc pas être injuste envers les Polonais en rédui¬ 
sant de la moitié le nombre qu'en donne le recensement de 1837. Cette 
conclusion est parfaitement confirmée par la confrontation de différents 
tableaux statistiques. C'est ainsi que, selon tes recherches d’Eckert 
(i 863 \ opérées conformément au programme de l'Académie des sciences 
hasé sur les registres paroissiaux de naissance, il y avait dans les gouver¬ 
nements de Kovno 81 0/0 de Lituaniens et 3 ,i 0/0 de Polonais. Les 
recherches d'Anastassief, basées sur les données fournies par l’autorité 
militaire, aboutissent aux mêmes chiffres. Or f d’après le recensement 
de >897, il y avait 66,02 0/0 de Lituaniens et 9*09 0/0 de Polonais. En 
d'autres termes, le pourcentage des Polonais est, triplé. Or, il n J y a 
aucune raison pour une augmentation si forte de la proportion de la popu¬ 
lation polonaise. Tl ne peut évidemment pas être question d une immi¬ 
gration polonaise, d'autant plus qu'à partir de t 865 , les Polonais n'ont, 
plus le droit d'acquérir de propriétés foncières dans le gouvernement, 
de Kovno, 

La plus grande circonspection s'impose surtout en ce qui concerne 
la statistique des villes. En effet, les Juifs, qui occupent notamment dans 
ces dernières une place importante, n'avaient pas le droit électoral. Les 
Lituaniens formaient une minorité dans les villes. La loi russe n'admet¬ 
tait pas la représentation proportionnelle, de sorte que la minorité ne 
pouvait avoir aucune représentation. C'est ainsi que le self-govemment 
municipal se trouvait entièrement entre les mains des Polonais, ce qui 
leur valait des avantages et un pouvoir considérable. La ville représente 
de grands propriétaires avec une multitude de fonctionnaires et d'em¬ 
ployés recrutés exclusivement parmi les personnes agréables à la muni¬ 
cipalité, c'est-à-dire parmi les Polonais ou ceux qui se disaient Polonais. 

La plupart des terrains dans les villes sont la propriété, de ces der¬ 
niers et sont donnés* à bail illimité et h des conditions très avantageuses, 
aux habitants locaux qui ont construit sur ces terrains des maisons, des 
boutiques, etc. La ville peut, à n'importe quel moment, résilier le bail 
et obliger Te propriétaire à enlever les bâtiments, c'est-à-dire à trans¬ 
former en ruines des biens précieux. La ville possède différentes œuvres 
de bienfaisance dont peuvent seuls profiter ceux qui déclarent être 
Polonais. La ville est la partie contractante dans toute une série d’entre¬ 
prises, et les, membres de la municipalité sont libres de donner la 
préférence à leurs électeurs, c'est-à-dire aux Polonais. 

Dans ces conditions. U est très difficile d'admettre que tous les 


Blancs-Ru s sien s et tous les Lituaniens puissent résister à la tentation de 
se déclarer Polonais, d"autant plus que dans les villes la plupart parlent 
polonais, do sorte que le signe extérieur de la nationalité s’efface. En 
outre, ils y sont encouragés par le clergé. Le Lituanien ou le Blanc- 
Russien qui se dit Polonais fait, en quelque sorte, une affaire avanta¬ 
geuse et. une action agréable à Dieu ! IJ résulte de tout ce qu T on vient 
de lire que les exécuteurs du recensement, sans vouloir commettre une 
falsification délibérée, ont exagéré la proportion des Polonais aux dépens 
des Lituaniens et des Blancs-Russiens. 

Chose curieuse, le nombre des Polonais a été augmenté aussi aux 
dépens des Juifs, bien que pas un seul Juif ne se dise Polonais ; le très 
simple procédé suivant nous en fournira îa preuve : on a P habitude 
d'englober dans ïa rille une grande éUndue 12 h i4 kilomètres) qui, 
en réalité, ne lui appartient pas. Cela se f-iit soi-disant dans les interets 
des habitants ; on procure ainsi L droit de résidence aux Juifs qui en 
sont privés en dehors des villes et. d'autre part, le prix des terrains 
se trouve augmenté. Mais, au fond, ce changement juridique influe peu 
sur la situation réelle des choses. Les Juifs restent dans les villes où 
ils exercent le commerce et les différents métiers, et quelques-uns seu¬ 
lement profitent du droit ainsi acquis pour construire des maisons de 
campagne ou établir des potagers. Les terrains en question sont tou¬ 
jours habités presque exclusivement par des paysans et par des proprié¬ 
taires fonciers. Au moment du recensement, ils s’inscrivent tons 
comme citadins et comme Polonais, augmentant ainsi lo nombre 
total de ces derniers, tandis que le nombre des Juifs reste invariable. La 
proportion de ces derniers, malgré l'exactitude du nombre absolu, se 
trouve ainsi artificiellement diminuée, tandis que celle des Polonais est 
augmentée. El cela sans aucune préméditation de falsification de la part 
de qui que ce soit. 

A la lumière des renseignements qui précèdent, on s'expliquera 
aisément les résultats suivants du recensement de r 857 : T * Q ue 
proportion des Polonais soit considérablement plus grande dans les 
villes que dans les districts fi), bien que les Polonais soient principale¬ 
ment des propriétaires fonciers : ces mêmes propriétaires sont inscrits 
aussi dans les villes ; on y ajoute tous ceux qui ont intérêt à se dire 
Polonais. Le pourcentage est en outre augmenté artificiellement par 
le système qui consiste è englober dans les villes les villages environ¬ 
nants. 

Conformément au recensement de 1837, ' 3 proportion des Polo¬ 
nais par rapport à la totalité des populations s’exprime par les chiffres 


(1) Ainsi pftr exemple dans la ville de Yilna ils forment 3a 0/0, et ils ne cons¬ 
tituent que 0 0/0 dans le gouvernement de Yilna, 
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suivants : dans le gouvernement de Kovno, 9,04 0/0 ; dans celui de 
Vilna, 9,8 0/0 ; dans celui de Grodno, 10 0/0. C’est seulement dans 
celui de Souvalki qu’elle atteint le chiffre relativement important de 
aa 0/0. Si nous divisons ces chiffres par 2, conformément aux raisons 
ci-dessus, nous obtiendrons pour le gouvernement de Kovno 4,Sa o/o, 
pour celui de Vilna 4,7 0/0, pour celui de Grodno B 0/0, et pour celui 
de Souvalki 11 0/0. Voilà donc la quantité importante sur laquelle se 
basent les Polonais pour justifier leur prétention à la domination sur 
la Lituanie 1 

Il nous reste encore à dire un mot sur le rôle des Polonais comme 
élément de civilisation dans ce pays. À cet égard, il faut tout d’abord 
remarquer que c'est bien à tort qu’on diminue l’importance des intel¬ 
lectuels lituaniens proprement dits, dont le nombre est loin d'être aussi 
insignifiant que le prétendent les Polonais. Les Lituaniens ont leurs ins¬ 
tituteurs, leurs prêtres. Us comptent parmi eux un nombre respectable 
de poètes et d’historiens. Ils ont leurs journalistes, leurs médecins, 
leurs ingénieurs et leurs avocats. Tous ces hommes sont des enfants 
du peuple qui travaillent parmi le peuple et pour le peuple. 

D’autre part, on exagère l’importance de la classe intellectuelle 
polonaise. 

Si on ne veut pas considérer comme « intellectuel » tout propriétaire 
foncier ou tout homme ayant de « bonnes manières », le nombre des 
vrais intellectuels polonais se trouve singulièrement réduit, bien que 
noua soyons loin de vouloir nier l'existence même de la classe intellec¬ 
tuelle polonaise. 

Un élément de civilisation important du pays est constitué par les 
Juifs, aussi bien en raison du nombre d'intellectuels que ceux-ci donnent 
à la Lituanie, que par les services qu'ils rendent à ce pays. Les Polonais 
constituent la classe aristocratique et agrarienne qui est, par conséquent, 
un élément conservateur, pour ne pas dire réactionnaire, par excellence. 
Nous ne voulons pas nier qu’il y ait parmi les Polonais de Lituanie des 
hommes d’opinions avancées, mais Ü3 sont peu nombreux. L'intellec¬ 
tuel juif est, pour la plupart, issu du peuple et, rarement, de la bour¬ 
geoisie. Il va sans dire que parmi les Juifs il n’v a ni propriétaires fon¬ 
ciers, ni nobles. Les Israélites constituent donc, à côté des intellectuels 
lituaniens, un élément démocratique, un élément, de progrès. 

À l’heure actuelle, la question la plus sérieuse dans ce pays, après 
la reconnaissance de son indépendance, est la réforme agraire. Les 
Polonais, en leur qualité de propriétaires, feront leur possible pour lui 
résister ; les Juifs, au contraire, l’encourageront par tous les moyens. 

Ce qu’il importe par-dessus tout d’avoir présent à l'esprit, c’est 
que la classe intellectuelle polonaise est, pour ainsi dire, une classe 
helliqueuse. Elle aspire à des conquêtes, elle rêve d’imposer au peuple 


une langue et une culture qui lui sont étrangères. Quant aux Juifs, ils 
n'ont jamais voulu ni ne veulent judaïser qui que ce soit. Us sont prêts 
à être utiles au peuple par leurs occupations sans rien lui imposer. 

Voilà pourquoi se sont établis de si bons rapports entre les Litua¬ 
niens et les Juifs de Lituanie, tandis que l'antagonisme entre les Litua¬ 
niens et les Polonais ne fait que croître. Cet antagonisme s'est manifesté 
pleinement depuis que la Lituanie lutte pour son indépendance, pour 
sou droit d’être un peuple civilisé parmi les peuples civilisés. Tandis 
que les nations lituanienne, blanc-russienne et juive, en rangs serrés, la 
main dans la main, défendent les intérêts de la Lituanie, les Polonais 
de ce pays, ce soi-disant « élément de civilisation », se trouvent dans 
le camp de ses ennemis 1 


VIII 


Nous estimerions notre tâche inachevée si nous passions sous si¬ 
lence les prétentions de la Pologne sur certaines parties de la Lituanie, 
notamment le gouvernement de Grodno et les villes de Bielostok, 
Grodno et Vilna, la capitale lituanienne. 

Le gouvernement de Grodno a toujours fait partie de la Lituanie. 
Même sous le joug du tsarisme, il demeura partie intégrante de ce 
pays, tant au point de vue législatif qu'administratif, juridique et mili¬ 
taire. Ainsi, jusqu’en 18^0, le « Statut lituanien » conserva force de loi 
aussi bien pour le Gouvernement de Grodno que pour la Lituanie tout 
entière. Au moment de î abolition du servage, des normes particulières 
furent appliquées, dans le « pays du Sud-Ouest », c'est-à-dire en Litua¬ 
nie, y compris le gouvernement de Grodno, non seulement à la répar¬ 
tition des terres entre les paysans, mais encore à tout le renouvellement 
de la vie du peuple des campagnes. Bref, durant toute son existence his¬ 
torique, le gouvernement de Grodno s’est si bien fondu avec le reste de 
la Lituanie, que l’enlever à ce pays signifierait couper un membre indis¬ 
pensable à un organisme vivant. Voilà la raison psychologique pour 
laquelle toutes les nationalités du gouvernement de Grodno, abstraction 
faite des Polonais, ont conclu avec le Gouvernement lituanien un accord 
relatif au maintien de l'unité politique. 

Sur quoi s’appuie donc la prétention de la Pologne d’annexer ce 
gouvernement contre la volonté de ses habitants ? Par leur nombre, les 
Polonais constituent une partie tout à fait infime de la population. Les 
« mérites » historiques des Polonais dans le gouvernement de Grod n o 
sont plus pauvres encore que dans le reste de la Lituanie, car ici, ils ne 
peuvent même pas se vanter d’avoir eu l'air de participer à l’expansion 
du christianisme. Quelle est donc, demandons-nous encore, la base des 
revendications polonaises ? Pour autant que nous sachions, elle est cons* 


tituée par un tait purement négatif ; le petit nombre des Lituaniens dans 
le gouvernement de Grodno. Le pourcentage réel des habitants d'origine 
lituanienne est, pour ce gouvernement, une question des plus épineuses 
au point de vue historiée-ethnographique. Quoi qu'il en soit, le pour¬ 
centage des Lituaniens ethnographiques est, sans nul doute, plusieurs 
fois supérieur à celui des Polonais ethnographiques. Admettons cepen¬ 
dant que les Lituaniens soient pou nombreux dans ce gouvernement ; 
cette supposition négative ne suffit pas encore pour amener la conclusion 
positive que ie gouvernement de Grodno où les Polonais ne constituent, 
dans tous les cas, qu'une minorité infime, doit appartenir à la Pologne- 
Dans l'impossibilité où se trouve la Pologne, et nous voulons bien Y ad¬ 
mettre également, la Lituanie, do justifier ses prétentions par le chiffre 
de la population, le sort de ce gouvernement devrait, logiquement, être 
réglé, soit d’après les témoignages historiques qui, comme nous Pavons 
vu, parlent tous eu faveur de la Lituanie, soit par la volonté des autres 
nationalités constituant la majorité de la population de ce gouvernement, 
c es Là-dire des Juifs et des Blancs-Russïens. Les uns et les autres ont 
manifesté avec une clarté et une précision suffisantes leur désir. 

Pour ce qui est des villes et des districts particuliers, une attention 
toute particulière doit être accordée à Biélostok et à son district, Biélos- 
tok est dune importance extrême pour la Lituanie, étant une des rares 
villes industrielles de ce pays, et la seule ville où P industrie textile ait 
atteint un plein développement et où les usines et les fabriques n 'aient 
pas été détruites par les Allemands, 

La cession do Biélostok à la Pologne placerait la Lituanie dans une 
dépendance complète vis-à-vis de la Pologne an point de vue industriel. 
La signification de Biélostok pour la Lituanie pourrait presque être com¬ 
parée à celle de son accès à lu mer. La Pologne, au contraire, n'a nul 
besoin de cette ville. Si elle la réclame à grands cris, c'est uniquement 
pour étrangler la Lituanie dans le domaine économique. 

Les revendications de la Pologne ne s'appuient sur aucune donnée 
réelle. Les auteurs polonais insistent sur l'importance des éléments 
polonais dans ce district. D'après la statistique polonaise, il y aurait, 
dans le district de Biélostok 33 j) o/o de Polonais, 54,5 o/o de Blancs* 
Russiens et de Juifs et i j a G o/o d'autres nationalités. Même en supposant 
ces chiffres exacts, nous arriverions encore à la conclusion que, bien 
que le pourcentage des Polonais dans le district de Biélostok soit plus 
considérable que dans tout le reste de la Lituanie, ils n'y constituent tout 
de même pas la majorité- Si, toutefois, nous prenons en considération les 
inexactitudes déjà citées des statistiques officielles, et en outre le fait que 
la statistique polonaise est basée sur des données fournies par les prêtres 
polonais qui inscrivaient fréquemment comme Polonais tous les Blancs- 
Russiens catholiques, nous ne commettrons certainement pas d Injus¬ 
tice à l'égard des Polonais en réduisant leur nombre d'une moitié, c'est- 


à-dire à 17 0/0. Autrement dit, bien qu'avec ce chiffre l'élément polo¬ 
nais du district de Bielostok demeure supérieur à celui des autres parties 
de la Lituanie, il ne dépasse cependant pas un sixième de la population. 
Pour ce qui est de la ville de Bieïostok, et c'est elle qvii nous intéresse 
surtout, nous ne possédons malheureusement pas de données numéri¬ 
ques exactes* Toutefois, il est établi que si Ton fait abstraction des vil¬ 
lages ajoutés au territoire de la ville, on obtient, pour celle-ci, plus de 
70 0/0 de Juifs, Si nous prenons en considération le fait qu'en plus 
de cette population juive la ville contient des Blancs-Ruasiens, des Litua¬ 
niens, et un nombre considérable d'Allemands, nous obtiendrons pour 
les Polonais un chiffre des plus médiocres, inférieur même à celui des 
autres villes de Lituanie* 

Bielostok, comme il a déjà été dit, possède d'importantes fabriques, 
G est cette richesse industrielle qui constitue le trait caractéristique de la 
ville et son importance pour tout le pays* Mais dans toute la ville, il 
n'y a pas une fabrique qui appartienne à un Polonais , 

En ce qui concerne le district de Grodno, il suffira de rappeler que, 
bion que les statistiques polonaises parlent de 5,66 0/0 de Polonais 
dans ce district, ces derniers atteignent dans la réalité à peine le chiffre 
de 3 0/0* Les Juifs, à eux seuls, forment dans le district de Grodno un 
nombre six fois et demi supérieur à celui des Polonais. 

Mais ce sont les prétentions des Polonais sur Vilna qui atteignent 
le maximum d'audace, pour ne pas dire d'impudence. Vilna est la capi¬ 
tale de la Lituanie ; les pages les plus brillantes de l'histoire du pays se 
rattachent à cette ville, et sa propre histoire constitue une des plus 
belles pages de Thisloire de la Lituanie. 

Chaque pierre de cette ville parle de la grandeur passée delà Litua¬ 
nie. Même sous le sceptre des tsars, Vilna reste la capitale de ce pays, 
comme Varsovie celle de la Pologne. 11 est vrai que les Lituaniens, par¬ 
lant lituanien, ne constituent pas actuellement ta majorité de la popula¬ 
tion de Vilna ; mais, comme Ta montré 1 expérience des élections à la 
Douma d'Empire, les Polonais ne forment pas non plus la majorité de 
la population de Varsovie, et cependant, ils ne consentiraient pas à re¬ 
noncer à leur capitale* A Lodz, qui est loin d'avoir pour la Pologne 
l'importance que Vilna possède pour la Lituanie, les Polonais sont en 
minorité infime. A Kalisch, la situation est la même. Néanmoins, les 
Polonais ne renoncent pas à ces villes. 

Ces prétentions seraient h la rigueur compréhensibles si les Polonais 
étaient en majorité à Vilna. Mais la majorité même, d'après les statis¬ 
tiques officiellos, est juive (55 0/0)* Tel est le chiffre de la statistique 
officielle, dont on connaît les nombreux défauts ; dans la réalité, le 
nombre des Juifs n T est certainement pas inférieur à 66-70 0/0. La répar¬ 
tition des 3 o -35 0/0 restants entre les autres nationalités (même si nous 
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considérons comme Polonais tous les habitants parlant polonais) est 
un problème des plus difficiles à résoudre. Les Lituaniens et les Blancs- 
Russiens seront extrêmement mécontents si nous fixons le chiffre des 
Polonais à 20 0/0. 

Si la question de l'attribution de la ville à l'un ou à l'autre des 
deux Etats doit être réglée par la volonté et par les intérêts de la popu¬ 
lation elle-même, nous n'avons pas besoin de recourir au plébiscite pour 
apprendre que la volonté et les intérêts des quatre cinquièmes de la 
population s'opposent à l'annexion de Vilna à la Pologne- Au surplus, 
ce sont les Polonais eux-mêmes qui font la meilleure agitation contre 
leur propre cause. Par leur refus obstiné d’accorder un droit quelconque 
aux minorités nationales, par leurs pogroms exécutés non seulement 
en Pologne et en Galicie, mais encore en Lituanie f à Lida et à Vilna, par 
l'agitation entreprise par eux contre les Lituaniens à Grodno ainsi que 
par d autres violences, les Polonais s'efforcent de démontrer aux Juifs 
de Vilna et aux Lituaniens que, non contents de demeurer fidèles à 
leurs pratiques de dénationalisation, ils ont encore appris quelque chose 
de nouveau : Part du boycottage et des pogroms. 

Nous aurions pu faire figurer ici toute une série d'autres raisons 
purement objectives qui s'opposent à la cession de Vilna à la Pologne ; 
cependant, nous estimons les raisons alléguées ci-dessus plus que suffi¬ 
santes et, d’autre part, nous ne désirons pas prendre sur nous P omis 
probant qui incombe à la Pologne. Ce serait là un dérangement complet 
de toute perspective. 
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